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	Étienne s’était rapidement adapté à la nature, il marchait sans jamais faire crisser les feuilles ou les branches sous les semelles de ses godasses toutes boueuses, ou du moins il cherchait à imiter au mieux ses compagnons de filature. Après tout plus rien n’avait d’importance désormais… à quoi bon chercher à se faire nécessairement une place au sein d’une société qui s’autoannihile désespérément ? Sur le moment, Étienne se souvenait de ce dont sa femme lui avait parlé, un soir, alors qu’ils contemplaient les étoiles, tous deux entrelacés comme si rien ne pouvait les séparer. Le lien qui les unissait était beaucoup trop fort pour se briser. Et pourtant…

	« Promets-moi qu’on sauvera la terre avant que le monde ne tourne plus, avant que ce ne soit trop tard… » avait-elle chuchoté à son oreille. Ses paroles résonnaient encore dans sa tête quand il sentit une larme couler sur sa joue. Il la sécha d’un geste furtif avec le revers de sa main. Il lui avait promis aussi de ne pas s’accabler. Il lui avait promis de continuer à vivre malgré son absence sur cette terre. Mais rien à faire, c’était plus fort que lui, toutes ces années elle lui avait été absolument nécessaire, elle était sa raison de vivre. La vie sans elle n’avait plus aucun sens, la perte de repères était beaucoup trop insupportable. Elle était la boussole qui guidait sa vie, et maintenant, où irait-il ?

	L’espoir malgré tout, se répétait-il en boucle, comme pour chercher à se réconforter. Il ne voulut plus se laisser emporter par l’émotion et se résolut à limiter au mieux l’usage de sa raison. Après tout, n’était-il pas en train de devenir bête lui aussi ? Pour en être digne, il faudrait se comporter comme il se doit, à la façon de l’animal le plus sauvage qui soit. Mais comment en était-il arrivé là ? Pourquoi finalement se couper du monde l’aiderait à oublier qu’elle n’est plus là ? se demandait-il souvent.

	 

	Aux premières lueurs de l’aube, quand les petites perles de la rosée fondaient une à une et que le soleil commençait à réchauffer la terre, Étienne se sentait vivant. C’est alors qu’il se surprit à lâcher un cri qui fit écho dans toute la vallée. Ce cri contenait toute la rage d’être dans l’impuissance de son inaction face à la destinée humaine. Pourquoi tant d’injustice, pourquoi lui avait-on retiré ce qu’il avait de plus cher au monde, celle qu’il regardait s’endormir, quand ses paupières lourdes se fermaient hermétiquement à un monde hostile pour entrer dans le sien, un paradis insomniaque dont lui seul avait le code secret pour pouvoir y accéder… Il lui suffisait qu’il murmure un « je t’aime ».

	 

	Soudain, une biche dégringola la pente escarpée de la montagne avec une agilité presque déconcertante. Étienne se mit à apprécier sa position de spectateur d’une nature qui suscite les rêveries les plus folles. La bestiole s’arrêta dans son élan. Tout semblait immobile. La voilà qui se trouvait à l’affût du monde et du mouvement des choses. Instinctivement, elle sentait une présence humaine. Et cet humain c’était Étienne. Au même moment, une symphonie se fit entendre du fin fond de la forêt. Les yeux mi-clos, Étienne tendit l’oreille et sentit le vent frais caresser ses joues. Les arbres se mirent en mouvement, presque insensiblement, puis se figèrent instantanément et la mélodie qui avait bercé Étienne devint soudainement inaudible, comme si la forêt retenait sa respiration. Cela ne me dit rien qui vaille, se dit alors Étienne qui commençait à trouver le silence pesant.

	 

	La biche avait disparu. Désormais plus rien ne manifestait aucun signe de vie. Étienne sentit une angoisse l’envahir qu’il avait peine à contenir. Ses jambes chancelaient, ses doigts tremblaient et il sentait son cœur battre dans ses oreilles. Le calme assourdissant rendait l’expérience encore plus honteuse. Étienne s’entendait paniquer. Jusqu’à aujourd’hui jamais il ne se serait comporté ainsi. Il se sentait affaibli. D’où venait ce sentiment de ne plus rien avoir sous contrôle ? Son cerveau lui disait de courir, mais ses jambes refusèrent de se mettre en mouvement. Il était comme glué au sol. Je n’ai qu’à retirer mes chaussures, après tout, pensa-t-il, si les semelles de mes chaussures sont collées. Il ricana. Mais ce petit rire nerveux était révélateur de son état. Il dénoua un à un les lacets de ses chaussures, et presque aussitôt il se sentit libéré. Quelle étrange sensation ! Si des ailes avaient poussé dans son dos, il n’en aurait pas été surpris. Étienne n’était plus lui-même, ou plutôt il était redevenu ce qu’il avait été avant que tout ne se stabilise dans sa vie.

	C’était comme un retour au chaos initial.

	 

	Ce chaos, il ne s’en serait pas sorti sans elle. Elle était tout, absolument tout pour lui. Il n’aurait pas supporté l’idée de la décevoir, de lui faire du mal, ou n’importe quoi d’autre qui l’aurait éloigné d’elle. Sa vie avant elle n’avait aucun sens.

	La première fois que son regard croisa le sien, c’était comme si la terre avait cessé de tourner un instant. Pendant un long moment, il resta à la regarder, à observer ses moindres faits et gestes qui semblaient être angéliques. Il douta sur le caractère vraisemblable de la situation. Cette vision de rêve le déboussola. Il se frotta énergiquement les yeux, comme pour attester du réel de la scène. C’est alors qu’elle s’approcha de lui : « Pardonnez-moi, auriez-vous par un extrême hasard retrouvé un chapeau à l’endroit même où vous vous êtes assis ? »

	Il remarqua dans sa voix un ton gracieux et attendrissant. Il se sentit tellement apaisé qu’il ne répondit pas tout de suite… « Monsieur… ? ». Tiré de sa rêverie, Étienne ne sut rien faire d’autre que de sourire, un peu bêtement, lui semblait-il. Son esprit divaguait sans qu’il puisse avoir le moindre contrôle dessus. Il songeait à tout ce qu’il avait l’occasion de lui dire mais il lui était impossible de trouver les mots. Il était comme paralysé par cette apparition soudaine. Presque de manière tout à fait inaudible, il balbutia sans parvenir à former une phrase complète.
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	Elle éclata d’un rire superbe qui me fit tressaillir de plaisir sur le moment et la minute d’après je sentis que son corps vint effleurer le mien. Elle s’était assise près de moi, délicatement. C’était comme un étourdissement. Ses yeux se fondèrent dans les miens et nous restâmes longtemps, suffisamment longtemps tout du moins pour que je réalise ce qui m’arrivait. Je tombai amoureux. Quelle étrange sensation ! Mon cœur battait si fort que j’avais du mal à reprendre mon souffle. C’était indescriptible. Elle était l’élément perturbateur qui venait tout chambouler… Je ne sentais plus rien, quelqu’un aurait très bien pu me frapper, je n’aurais rien senti pour autant. Et même, chose encore plus perturbante, je ne savais plus qui j’étais, où j’allais, ni ce que je faisais là, assis près d’une déesse descendue tout droit de l’Olympe. Le temps semblait s’étirer… tout ralentissait et les bruits s’estompaient pour n’être plus que de lointains échos. Mes oreilles fermèrent leurs écoutilles à toute espèce de facteurs parasites qui auraient tout gâché. J’étais quasiment en apnée. Sa présence absorbait toutes mes forces, comme si je n’avais plus été capable de rien, à part la laisser me porter là où elle le voudrait. J’avais la certitude absolue d’être minuscule, comparé au caractère majestueux de la silhouette qui se dessinait devant mes yeux. Une brise souffla et amena sur son visage une mèche de cheveux toute brillante qui s’accordait à merveille avec la couleur de son teint lumineux. Mon corps était présent mais mon esprit était déjà parti très loin pour naviguer dans l’océan de ses yeux. Sur le bateau de l’amour, je prenais mon élan vers un au-delà magique et désespérément attirant. Où cela me mènerait-il ? Je ne savais pas moi-même. Mon désir me poussait à faire comme si je n’étais plus maître de moi-même et je me retrouvai échoué là sur le rivage des sentiments, malgré moi. « Monsieur ? Vous allez bien ? » Je voulais lui demander d’arrêter mais les mots refusèrent de sortir de l’enclot de ma bouche. Sa voix m’enfonçait davantage dans un sentiment d’impuissance et d’implacable nervosité. Et pourtant, je frémissais de plaisir à sa vue… je me sentais tiraillé par des pulsions contradictoires qui m’exaspéraient. J’avais besoin d’un électrochoc, quelque chose pour me tirer de l’étourderie dans laquelle j’étais plongé. C’est alors que je me surpris à faire le compte à rebours dans ma tête. 3, 2, 1… et soudain, la vision de rêve avait disparu. Je la voyais s’éloigner de moi, j’aurais voulu faire un bond, me ruer vers elle, la prendre dans mes bras… j’étais en train de la laisser s’échapper mais je restai là immobile… suivant du regard sa démarche gracieuse et évangélique.
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